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LA REINE MARGOT ET LE MOUSQUETAIRE.

(Suite.)

'Je restai seule, l'interrompit la jeune femme ;
opère punissait cruellement ma désobéissance, et

Ie à qui j'avais tout sacrifié était perdu pourhenutLa femme d'lvan m'avait nourrie de son lait.
enuit d'hiver, je vins frapper à leur porte, avec

'nes deux enfants dans les bras. Ceux qui t'ont dit
tae je fus de leur famille n'ont pas dit assez: ils me

altèrent comme des serviteurs empressés autour de
etr maîtresse. Pendant huit ans, j'ai été reine dans
e : e Pauvre maison. Ils faisaient deux parts de la
lt e travail était pour eux, le repos et le bien-
c Pour moi. C'est grâce à eux que j'ai pu me

l',crer tout entière à nos enfants, et leur donnerueation que j'avais moi-même reçue...
ýls seront récompensés ! s'écria Henri.-iLes hommes ne peuvent plus rien pour eux,

n ne, dont les beaux yeux se mouillèrent. Ils
re es récompense dans le ciel... Ivan mourut le

de )er, lèvres sur ma main ; puis ce fut le tour
e pauvre nourrice. Des héritiers vinrent et

ear, dn a maison. Ils ne nous chassèrent point ;
o ans, notre pays de Hongrie, l'hôte est une per-

colnis acrée ; mais ils étaient pauvres et ne nous
m72aiaient pas. J'avais pu accepter le dévoue-
heu •van et de sa femme. Au fond de mon mal-

re restais trop fière pour accepter l'aumônefarnll~e étrangère.
Je aîe .g-eur e utai de fléchir mon père. Je mie présentai

1e tenaiPassage au moment où il entrait à l'église.
dét ai mes deux enfants par la main. Mon père
au a les yeux de nous. Il m'aimait bien cepen-

font ut efois; mais les fils de la race magyare se
J'ai •nneur de ne pas savoir pardonner.
alai marouver le bon prêtre de Szegedin qui nous

blessé s, Ilenri, cette nuit terrible où tu étais
de tro' iourant dans la cabane d'un Serbe gardeur
folle dePeaux ; cette nuit où je pleurais à ton chevet,lie dea désespoir. L'antique loi des mariages slaves

btaen d qe les noms donnés devant Dieu au
du haut mportent les noms de famille à Celui

?li harié du ciel, voit tous les hommes égaux?
rié Henri et Jeanne, et à l'heure où noua

111 de Jeanne ne saurait pas encore lui dire l'autre

d oenri .pa ol 1Urire adoucit le reproche contenu dans cette
fleuri prit la main de Jeanne et la porta à

'ýant une heure tu le sauras, chérie, dit-il.
4tés a tits enfants, poursuivit Jeanne, s'étaient
rand ère nes bras en voyant les mépris de leur

desh de't 'non petit Henri, dont le coeur est au-
e *on fge, m'avait dit, en séchant mes

Ppri q force de baisers:-Mère, ne nous as-tu paset le p ton mari était en France ? La Franceille d Plu' grand des peuples. Allons à Paris, la
ve l erveilles, et peut-être que nous y retrou-

C'était pour avoir les moyens de'gagner Paris que
je m'adressais au bon prêtre de Szegedin. L'espoir
que j'avais de t'y retrouver était bien faible: mais
je comptais sur mon talent de musicienne pour don-
ner au moins à nos pauvres enfants le pain du corps
et le pain de l'âme.

Voila deux ans que nous sommes à Paris. Mon
talent de musicienne est ici bien peu de chose. Il
y a tant de talents supérieurs au mien dans cette
grande capitale! Dans les premiers jours, il me sem-
blait à chaque instant que j'allais te rencontrer dans
les rues. Ces deux années auraient dû épuiser mon
espoir; mais je ne sais: Dieu a voulu, dans sa mi-
séricorde, que l'espérance fût immortelle. J'étais
comme nos chers enfants, je me disais, au milieu de
mes peines les plus dures: il n'est pas mort, il re-
viendra...

Ilenri, je ne t'accuse pas. Te voilà. Il me suffit
de revoir ton noble visage pour être sûr de ton coeur.
A quoi bon te dire ce que nous avons souffert dans
dans ce grand Paris, où nous n'avions ni un protec-
teur ni un appui? Tu sauras tout d'un mot: les
enfants ont eu faim, et, la semaine dernière, jai
vendu l'anneau d'or que tu m'avais passé au doigt
la nuit de notre mariage.

Mine Jacoby se tut. Les yeux de son mari res-
taient fixés sur elle.

-Je te donnerai un autre anneau de mariage,ma Jeanne, murmurra-t-il.
Puis, avec un- inflexion de voix singulièr, il

ajouta:
-Les propriétaires de la maison que tu habites

sont des gens riches, très-riches...,
-Et très-bons, l'interrompit Jeanne.
-Oui.., et très-bons... N'as-tu jamais songé àt'adresser à eux ?
Mme Jacoby eut du rouge au front.
-En Hongrie, je n'avais pas honte, prononça-t-

elle tout bas. Tout le monde connaiasait la fille du
pilatin Jacoby... En Hongrie, j'osais... Est-ce à dire
que la Hongrie soit plus généreuse que la France ?
Je ne sais; mais je suis Hongroise... Ici, j'ai vutout de suite qu'on s'abaissait en demandant... Je
serais morte avant d'implorer un secours...

-Morte! répéta l'étranger, dont l'accent était
rêveur désormais.

-Et pourtant, reprit Jeanne, je ne suis pas sansavoir des obligations aux maîtres de cette maison.
Depuis un an, ils ne m'ont point réclamé le loyerde ma petite chambre.

L'étranger se leva, sur ces mots, et alla tout droita un cordon de sonnette caché derrière les rideaux
de l'alcôve. Il sonna bruyamment.

-Que fais-tu ?... demanda Jeann3 étonnée, et
comment savais-tu ?...


